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          CHLOÉ

        

      

    

    
      Je suis de retour. De retour dans l’antre du diable.

      Cette pensée tourne en boucle dans mon esprit étourdi par la douleur, alors que la voiture s’arrête devant la résidence luxueuse et ultramoderne de Nikolai, dans la montagne. Un homme et deux femmes en blouse d’hôpital – vraisemblablement l’équipe médicale dont Nikolai a parlé – nous attendent dans l’allée avec une civière. Derrière eux se trouve Alina, la sœur de Nikolai, son beau visage livide et inquiet.

      Je les remarque vaguement en passant. Tous mes sens sont consumés par l’homme qui me tient sur ses genoux avec possessivité.

      Nikolai Molotov.

      Le diable incarné.

      Ses bras puissants m’entourent, me pressant contre son grand corps, et même si je viens de le voir tuer deux hommes, je ne peux m’empêcher de trouver du réconfort dans son contact, sa chaleur, son parfum familier de cèdre et de bergamote. Son goût s’attarde encore sur ma langue, mes lèvres palpitent sous son baiser, et j’ai beau vouloir le nier, l’effroi n’est pas la seule émotion qui m’emplit le creux de l’estomac à l’idée qu’il me garde ici contre mon gré.

      — Encore quelques secondes, zaychik, murmure-t-il en caressant mes cheveux.

      Un frisson me parcourt lorsque mes yeux rencontrent son regard vif comme celui d’un tigre.

      Je devine le monstre sous sa belle façade. C’est clair comme de l’eau de roche, à présent.

      Pavel saute de la voiture en premier et nous ouvre la portière. Un puissant vertige me saisit lorsque Nikolai sort, me maintenant serrée contre son torse. Bien qu’il soit prudent, le mouvement provoque un coup de poignard douloureusement aigu à travers mon bras, et les sommets des montagnes au loin se mettent à tournoyer jusqu’à la nausée dans mon champ de vision, alors qu’il me dépose avec délicatesse sur la civière.

      Les yeux fermés, je m’efforce de respirer, de ne pas m’évanouir tandis que l’on me transporte à l’intérieur de la maison. Pendant ce temps, Nikolai aboie ses ordres à l’équipe médicale tout en parlant russe à Alina et Lyudmila. Je suppose qu’il leur explique ce qui s’est passé, mais j’ai trop mal pour m’en soucier.

      On ne m’a jamais tiré dessus auparavant, et ce n’est pas une partie de plaisir.

      Lorsque j’ouvre les yeux, je me trouve dans ma chambre, avec le médecin et son équipe qui s’affairent autour de ma civière. En quelques secondes, une perfusion est fixée à mon bras gauche et je suis branchée à plusieurs moniteurs. Je n’ai aucune idée de l’origine de tout cet équipement médical, mais ma chambre semble avoir été transformée en salle d’hôpital.

      Le médecin, qui porte déjà une blouse et un masque chirurgical, me demande si je suis allergique au latex ou à un quelconque médicament tout en enfilant une paire de gants.

      — Non, dis-je d’une voix cassée.

      L’une des infirmières attache une poche de liquide sur le support à perfusion. Immédiatement, une agréable lassitude se répand en moi et mes paupières s’alourdissent.

      La dernière chose que je vois avant que le monde ne s’éteigne, c’est Nikolai, debout dans le coin de la pièce, ses yeux dorés dardés sur moi avec une intensité farouche. Il y a encore une tache sombre sur sa pommette – le sang de l’homme qu’il a torturé pour obtenir des réponses –, mais avec le soulagement bienvenu de l’anesthésie qui se répand dans mes veines, je ne peux pas m’empêcher de sourire bêtement.

      Je te garderai en sécurité, m’a-t-il dit. Et alors que l’obscurité s’empare de moi, je le crois.

      Il me protégera contre le monde entier, contre tous, sauf lui-même.
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          NIKOLAI

        

      

    

    
      Ma sœur m’arrête dès que je sors de la chambre de Chloé. Elle a dû rester dans le couloir pendant tout ce temps.

      — Comment va-t-elle ?

      — Elle survivra, mais pas grâce à toi.

      Mon intonation est sèche, mais je n’en ai rien à faire.

      C’est la faute d’Alina si nous sommes dans ce pétrin. C’est elle qui a dit à Chloé que j’avais tué notre père. Elle lui a même donné les clés de la voiture, lui permettant de s’enfuir.

      À ces mots, Alina tressaille, mais elle ne flanche pas. Son visage est toujours blême et bouffi, pourtant ses yeux verts étincellent et elle n’empeste plus la drogue.

      — Non, je veux dire, quel est son état ? Qu’a dit le médecin ?

      Je soupire en me passant une main dans les cheveux.

      — Elle a eu de la chance. La balle a traversé son bras, effleurant à peine l’os. Elle a perdu une bonne quantité de sang, mais pas suffisamment pour exiger une transfusion. Elle a aussi une entorse à la cheville. À part ça, juste des hématomes et des éraflures un peu partout.

      — Kolya...

      Je n’ai jamais vu ma sœur aussi piteuse.

      — Je suis vraiment désolée. Je ne savais pas pour le...

      — Ça suffit.

      Je ne suis pas d’humeur à écouter ses excuses et ses justifications. Elle ne savait peut-être pas que des tueurs pourchassaient Chloé, mais cela n’excuse pas ce qu’elle a fait. Pas plus que son état, sous l’emprise de la drogue. Avant de dire quelque chose que je risquerais de regretter, je demande :

      — Où est Slava ?

      — Lyudmila l’a emmené voir les gardes. Je lui ai demandé de le tenir à l’écart pour le moment, étant donné... enfin, tu sais, conclut-elle en désignant la porte de Chloé.

      — C’est bien.

      Je sais que je ne devrais pas trop choyer mon fils, mais je suis étrangement réticent à l’exposer aux réalités brutales de notre existence, comme mon père l’a fait avec moi. La chasse et la pêche sont une chose – je suis heureux que Pavel enseigne ses techniques à Slava, ainsi que d’autres compétences nécessaires à la survie –, mais j’aimerais mieux lui éviter de voir sa préceptrice en sang.

      Il finira par apprendre ce qu’être un Molotov signifie, mais pas tout de suite.

      Alina semble soulagée par ma réaction.

      — Alors, que s’est-il passé ? demande-t-elle en me suivant dans ma chambre. Qui a envoyé les assassins sur elle ?

      — C’est une longue histoire.

      Une histoire que je suis encore en train de digérer.

      — Disons simplement qu’elle est toujours en danger.

      Alina m’attrape la manche, me forçant à m’arrêter.

      — Alors, tu n’as pas... ?

      — Si.

      J’ai collé une balle dans le cerveau de l’un des assassins et blessé l’autre assez gravement pour que la mort s’ensuive – mais pas avant d’avoir obtenu un nom de sa part.

      Un nom dont j’essaie toujours de me faire à l’idée.

      Ma sœur me regarde en fronçant les sourcils.

      — Mais tu penses que d’autres vont arriver.

      — J’en suis sûr.

      — Pourquoi ? Qui est cette fille, Kolya ?

      — C’est ce que j’ai l’intention de découvrir.

      Me dégageant de sa poigne, j’entre dans ma chambre et referme la porte.
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        * * *

      

      Même si Chloé est toujours sous anesthésie, j’ai hâte de la retrouver. Je prends une douche rapide et me change, puis j’envoie un message à Konstantin pour lui annoncer ce que j’ai appris et demander à son équipe de hackers de se pencher sur l’homme que l’assassin a désigné comme son employeur.

      Tom Bransford.

      Le candidat à la présidence, qui pourrait bien être le père de Chloé.

      Elle ne connaît pas encore cette dernière information, et je ne sais pas si je dois lui faire part de mes soupçons avant d’avoir des preuves plus tangibles. Pour l’instant, ce ne sont que de fortes présomptions, et si je me trompe, Chloé aura encore plus de raisons de me prendre pour un monstre pervers.

      Ce que je suis, bien évidemment. Seulement, je ne veux pas qu’elle pense cela de moi.

      Mon cœur se serre quand j’imagine le sourire doux et radieux qu’elle m’a adressé avant que les drogues de l’intraveineuse ne fassent effet. C’est cela que je veux, pas ce regard vide et terrifié qu’elle avait dans les bois, quand je me suis approché d’elle, mon arme au poing, après avoir tué l’un de ses agresseurs et blessé l’autre.

      Je ne veux plus jamais voir ce regard-là.

      Alina est partie quand j’émerge dans le couloir et presse le pas vers la chambre de Chloé. Je sais qu’elle est sous bonne garde, entre le médecin et les infirmières qui la surveillent, mais je ne peux étouffer l’angoisse qui me ronge chaque fois qu’elle disparaît de ma vue. Elle est passée à un cheveu de la mort. Si j’étais arrivé quelques minutes plus tard, si l’équipe de Konstantin n’avait pas réussi à pirater le satellite de la NSA pour localiser sa position exacte, si la balle avait transpercé son corps quelques centimètres sur la gauche... Les éventualités sont infinies, avec une issue autrement dramatique.

      J’aurais pu la perdre de mille et une façons.

      — Elle devrait se réveiller dans quelques minutes, m’informe le médecin lorsque j’entre dans sa chambre.

      C’est l’un des meilleurs chirurgiens traumatologues de l’État. Pavel l’a fait venir avec son équipe en hélicoptère depuis Boise, pour un prix exorbitant qui me permet d’acheter à la fois leurs services et leur discrétion.

      — Bien. Merci.

      Ignorant les regards des deux infirmières, je m’approche de Chloé. Ma cage thoracique se comprime douloureusement lorsque je remarque la teinte grisâtre de sa peau bronzée. Elles ont lavé le sang et la terre de son visage et de ses bras et l’ont habillée d’une blouse d’hôpital, mais ses cheveux sont encore emmêlés, avec quelques brindilles et feuilles parmi les mèches d’un brun doré.

      Je les retire délicatement et les dépose sur la petite table, à côté de son lit à roulettes. Je déteste la voir dans cet état, si frêle, si fragile et si blessée. Je donnerais n’importe quoi pour avoir reçu cette balle à sa place, ou mieux encore, pour m’être réveillé quelques heures plus tôt et l’avoir empêchée de partir.

      Je tends la main vers elle et caresse tendrement sa mâchoire fine avec les jointures de mes doigts. Sa peau est douce et chaude. Incapable de m’en empêcher, je passe mon pouce sur ses lèvres à peine entrouvertes. Des lèvres rebondies de poupée, la supérieure légèrement plus charnue que l’autre. Des lèvres pécheresses qui pourraient séduire même un saint – pas moi, je ne le suis pas et je ne l’ai jamais été.

      Retirant ma main avant que mon corps ne puisse réagir de manière inappropriée, je rejoins une chaise dans le coin de la chambre et m’installe, attendant que le médecin disparaisse dans la salle de bain. Les infirmières remballent déjà leurs affaires. Dès que Chloé aura repris connaissance et que son état sera stable, ils partiront.

      Comme l’a promis le médecin, il s’écoule quelques minutes seulement avant que Chloé ne s’agite, un gémissement franchissant ses lèvres tandis que ses paupières frémissent. Aussitôt, je suis debout et je traverse la pièce.

      — Salut, murmure-t-elle d’une voix ensommeillée tout en clignant des yeux. Est-ce qu’ils sont...

      — Oui, Zaychik.

      Je lui serre doucement la main gauche, prenant soin de ne pas déloger la perfusion de son bras. Ses doigts délicats sont froids entre les miens, malgré le drap qui la recouvre jusqu’à la poitrine.

      — Comment te sens-tu ? Tu veux quelque chose à boire ?

      Elle cligne à nouveau des paupières, toujours groggy. J’appuie sur un bouton pour soulever le haut de son lit, la plaçant en position semi-assise, puis je porte un gobelet d’eau avec une paille à ses lèvres. Elle la suce avidement, m’arrachant un sourire.

      Quand le docteur revient, je me retire docilement, le laissant effectuer son travail avec son équipe. Les infirmières mettent le bras droit de Chloé en écharpe pendant qu’il lui pose quelques questions et note ses signes vitaux. Enfin, elles enlèvent la perfusion et le matériel de monitoring.

      Elle est bien réveillée et hors de danger.

      — Prenez ça contre la douleur si nécessaire, lui conseille le médecin en posant un flacon de pilules sur la table. Et faites attention à ne pas mouiller le pansement. Il faudra le changer toutes les vingt-quatre heures.

      Il jette un coup d’œil vers moi et je hoche la tête.

      J’ai une bonne expérience des blessures par balle et je serai ravi de jouer le rôle de l’infirmier de Chloé. Ce qui ne me plaît pas, en revanche, ce sont les analgésiques, même si je sais qu’elle en aura besoin.

      Sa blessure ne met peut-être pas sa vie en danger, mais elle lui fera un mal de chien.

      — Attendez, je m’en occupe, dis-je alors que les infirmières tentent de soulever Chloé pour la transférer dans son propre lit.

      Je les écarte et la soulève avec précaution pour la porter moi-même – ce n’est pas difficile, elle est à peine plus lourde que Slava. Même si elle a mangé comme un ogre pendant son séjour d’une semaine ici, ma zaychik est encore beaucoup trop maigre après son mois de cavale.

      Elle grimace quand je l’allonge, et je le ressens comme un coup de poignard dans l’estomac. Je n’ai jamais été aussi viscéralement en phase avec une autre personne, au point de ressentir sa douleur comme la mienne. S’il y avait un doute dans mon esprit quant à ce qu’elle représente à mes yeux, il a disparu dès l’instant où j’ai constaté que sa Toyota n’était plus dans le garage.

      Je n’ai jamais connu une rage et une terreur telles que lorsque j’ai appris que les assassins se trouvaient dans la région... quand j’ai cru que je ne la retrouverais peut-être pas à temps.

      À nouveau, mes tripes se nouent et je chasse cette pensée avant d’être tenté d’étrangler Alina. Le plus important, maintenant, c’est que Chloé est en sécurité ici avec moi. J’ai déjà dit à Pavel de renforcer notre sécurité, au cas où les assassins auraient compris qui a engagé Chloé et transmis cette information à leur employeur avant que je ne les trouve. J’en doute, cependant. Celui que j’ai torturé semblait n’avoir aucune idée de qui j’étais. Mais je ne prendrai pas de risques.

      Et puis, il y a toujours la menace des Leonov. Alexei sera encore plus énervé maintenant que nous avons volé à l’Atomprom de sa famille le contrat juteux pour le réacteur nucléaire tadjik.

      Chassant cette pensée, je me concentre sur Chloé. Après l’avoir installée contre ses oreillers, je ramène sur elle une couverture pendant que le médecin et son équipe emportent la civière et tout le matériel hors de la pièce.

      Une minute plus tard, nous sommes enfin seuls.

      Je m’assieds au bord de son lit et prends sa petite main.

      — Tout va bien, zaychik ? demandé-je en frottant sa paume froide. Je peux t’apporter quelque chose ? À boire, à manger ? Tu dois avoir faim.

      Elle déglutit et hoche la tête.

      — J’aimerais beaucoup manger.

      Elle paraît sur la défensive, maintenant, ses grands yeux bruns clairement méfiants. Sa peur provoque en moi un effet à double tranchant : elle me fait mal au cœur tout en éveillant cette partie primitive et tordue au fond de mon être, cette envie de la traquer et de la marquer, de la faire mienne de la manière la plus brutale qui soit.

      Réprimant ce sombre instinct, je porte sa main à mes lèvres et embrasse ses jointures.

      — Je t’apporte ça tout de suite. Tu veux quelque chose pour te divertir en attendant ? Un livre ou...

      — Je vais juste regarder la télé.

      Je souris et lui donne la télécommande.

      — D’accord. Je reviens tout de suite.

      Je me penche vers elle, dépose un baiser rapide sur son front et m’empresse de quitter la chambre.
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          CHLOÉ

        

      

    

    
      Le cœur battant frénétiquement, je regarde la porte se refermer derrière la grande silhouette de Nikolai. Mon front frémit là où ses lèvres ont touché ma peau, même si dans mon esprit résonnent encore les cris insoutenables de l’homme agonisant qu’il a torturé.

      Comment un tueur impitoyable peut-il se comporter de manière aussi tendre et attentionnée ?

      Tout cela est-il bien réel, ou n’est-ce qu’un masque qu’il porte pour cacher le psychopathe qui est en lui ?

      Je n’ai pas vraiment faim – l’anesthésie m’a donné la nausée –, mais j’ai besoin d’être seule quelques minutes. Tout s’est passé si vite que je n’ai pas eu le temps de formuler mes questions, et encore moins d’essayer de trouver des réponses. Un peu plus tôt, l’un des tueurs de ma mère était sur moi, un désir répugnant dans ses yeux creux et sombres, et l’instant d’après, la cervelle de son partenaire éclaboussait la forêt et Nikolai tailladait mon agresseur, menaçant de lui arracher les intestins.

      Ravalant ma nausée, je repousse ce souvenir. Aussi brutales qu’aient été les méthodes d’interrogatoire de Nikolai, elles ont porté leurs fruits. Maintenant que je ne suis plus en état de choc après les brumes de l’anesthésie, je peux enfin réfléchir aux implications de ce que j’ai appris.

      Ils étaient là pour te tuer tous les deux, m’a dit Nikolai dans la voiture avant de me demander si le nom de Tom Bransford me disait quelque chose.

      En effet.

      Il est partout aux actualités, ces derniers temps.

      D’une main instable, je saisis la télécommande et allume la télévision, cherchant une chaîne d’information.

      Bien sûr, on y parle des débats des primaires, que Bransford semble remporter, se hissant en tête dans tous les sondages.

      Mes entrailles bouillonnent tandis que j’observe son visage à l’écran. Si Nikolai me dit la vérité, alors c’est le responsable du meurtre de ma mère.

      D’allure encore jeune et svelte à cinquante-cinq ans, le sénateur californien exsude le charme et le charisme. Ses épais cheveux d’un blond doré sont à peine parsemés de gris, ses yeux sont d’un bleu éclatant et son sourire assez radieux pour éclairer tout un entrepôt.

      Pas étonnant qu’on le compare à JFK. Il pourrait être le frère encore plus beau de l’ancien président.

      Je cherche des signes de malveillance sur son visage aux traits réguliers, mais je n’en trouve aucun. Qu’y a-t-il d’étonnant à cela ? Aussi beau que soit Bransford, il n’arrive pas à la cheville de l’attrait magnétique et sombre de Nikolai, pourtant je sais de quoi lui est capable. Je ne suis pas la seule à être éblouie par Nikolai, d’ailleurs. Même étourdie par l’anesthésie, je n’ai pas pu manquer les regards de convoitise que les infirmières lui lançaient subrepticement.

      Je ne suis jamais sortie en public avec mon employeur, mais j’imagine que les petites culottes doivent s’enflammer sur son passage.

      Un étrange sentiment de jalousie me frappe à cette idée, et je me rends compte que je suis en train de m’éloigner de la question principale.

      Pourquoi ?

      Pourquoi un candidat à la présidence voudrait-il nous tuer, ma mère et moi ?

      Cela n’a aucun sens. Pas le moindre. Maman n’aurait pas été plus désintéressée de la politique si elle avait vécu dans la jungle amazonienne, et Dieu sait que je ne m’intéresse pas à ce genre de choses. Aussi gênant que ce soit de l’admettre, je n’ai même pas voté aux dernières élections, trop occupée avec la fac et tout le reste. Je n’ai jamais rencontré Bransford, c’est certain. J’ai une bonne mémoire des visages, et le sien est plus marquant que la plupart.

      Peut-être maman l’a-t-elle rencontré, d’une manière ou d’une autre ? Au restaurant où elle travaillait, peut-être ?

      C’est possible, en théorie. L’hôtel haut de gamme auquel est rattaché le restaurant est fréquenté par toutes sortes de clients VIP. Peut-être que Bransford y a séjourné lors d’une visite à Boston et que maman l’a vu faire quelque chose qu’elle n’aurait pas dû voir.

      Mais alors, pourquoi vouloir me tuer aussi ? À moins qu’il craigne que maman m’ait répété ce qu’elle savait sur lui ?

      Oh, putain ! Elle a peut-être caché une preuve dans son appartement et il pense que je sais où elle se trouve.

      Je me redresse, fébrile, mais je retombe aussitôt sur le monticule d’oreillers avec un gémissement. C’est officiel, l’anesthésie s’est dissipée, parce que ce mouvement était douloureux. Très. J’ai l’impression que des couteaux brûlants me plongent dans le bras, et le reste de mon corps n’est pas en meilleur état.

      On dirait que j’ai été renversée par un camion – et pas un assassin, aussi massif qu’il ait été.

      Avant que je puisse reprendre mon souffle et me concentrer, la porte s’ouvre et Nikolai arrive avec un plateau couvert.

      Mon cœur s’élance au galop et le peu de souffle que j’ai réussi à récupérer est expulsé de mes poumons.

      À présent, sans le contre-coup du choc pour engourdir mes sens et la distraction du personnel médical qui s’affaire autour de moi, son effet est dévastateur, terrifiant et puissant. Je n’ai jamais connu d’homme capable de faire réagir mon corps rien qu’en entrant dans une pièce. Et ce n’est pas seulement son physique, c’est absolument tout, depuis l’intensité animale brute dans son regard vert ambré jusqu’à l’aura de pouvoir qu’il porte aussi confortablement que l’un de ses costumes sur mesure.

      En ce moment, il est habillé de façon plus décontractée, avec un jean foncé et une chemise bleue dont les manches sont retroussées jusqu’aux coudes. Je me rends compte qu’il a dû se changer et se doucher pendant que j’étais dans les vapes – non seulement sa tenue est différente de tout à l’heure, dans la voiture, mais la tache sur sa pommette a disparu et ses cheveux noir corbeau sont lissés en arrière, exposant la nette symétrie de ses traits frappants.

      Mes yeux parcourent son visage avec gourmandise, depuis ses épais sourcils noirs jusqu’à la forme pleine et sensuelle de sa bouche. Pour une fois, elle n’affiche pas le rictus sombre et cynique qui le caractérise. Au contraire, son sourire est chaleureux, empreint d’une tendresse troublante.

      — J’ai demandé à Pavel de réchauffer des restes et de préparer une sélection d’en-cas, me dit-il en traversant la chambre alors que j’éteins la télévision par réflexe.

      Sa voix profonde, rauque et soyeuse est comme une caresse pour mes oreilles, infiniment plus agréable que le timbre strident du présentateur. Posant le plateau sur ma table de chevet, il s’assied à côté de moi et commence à me montrer les plats un par un.

      — Je me suis dit que tu aurais la nausée, alors j’ai aussi du pain grillé nature.

      Waouh. Pourrait-il être encore plus prévenant ? Si je ne l’avais pas vu tuer et torturer de mes propres yeux, je ne l’aurais jamais cru capable d’une telle cruauté – même avec cette impression sombre et dangereuse qu’il dégage.

      — Merci, murmuré-je en essayant de ne pas penser à ses mains armées de la lame qui a tué un homme.

      Il tend le plateau vers moi, me laissant choisir ce que je veux. Il y a un peu de tout, des fruits en tranches, des blintzes farcis, de la charcuterie et divers fromages, mais il est vrai que je me sens encore barbouillée, surtout avec les images macabres qui refusent de quitter mon esprit, alors je me contente de prendre le pain grillé et une poignée de grains de raisin.

      Il me regarde manger avec un demi-sourire approbateur. J’essaie de ne pas penser à la chaleur que ce sourire me procure, et pas seulement sur le plan sexuel. C’est une illusion, ce sentiment de sécurité et de confort qu’il me donne, un reliquat de l’époque où je le prenais pour un homme bon qui avait juste un peu de mal à communiquer avec son jeune fils.

      Je commençais à tomber amoureuse de cet homme.

      Non. Je me mens à moi-même. J’étais déjà tombée amoureuse de lui – à tel point qu’en dépit des révélations terrifiantes d’Alina, j’ai opéré un demi-tour avec ma voiture et je revenais au manoir lorsque les assassins m’ont tendu une embuscade.

      Sa propre sœur m’a dit qu’il était un monstre, et je ne l’ai pas crue. Je ne voulais pas la croire.

      J’ai toujours du mal, d’ailleurs.

      — Où est Slava ? Comment va-t-il ? demandé-je, choisissant le sujet le plus inoffensif qui me vienne à l’esprit.

      Il y a tant de choses dont nous devons discuter, depuis les motivations de Bransford jusqu’à la question de mon statut ici, prisonnière ou libre, mais je ne suis pas encore prête à en parler.

      Cette dernière question, en particulier, est trop dérangeante pour être envisagée en ce moment.

      — Il est en promenade avec Lyudmila, me répond Nikolai. Alina l’a fait partir avant notre arrivée.

      — Ah, c’est bien.

      Je craignais que l’enfant nous ait vus par sa fenêtre.

      — Que vas-tu lui dire sur... tu sais ? dis-je en désignant mon bandage de la main gauche.

      — On dira juste que tu as trébuché sur une branche, répond-il, les dents serrées. Je préférerais qu’il ne sache pas que tu as voulu l’abandonner.

      — Je n’ai pas...

      Aussitôt, je m’interromps, parce que c’est la vérité. J’allais revenir, mais Nikolai l’ignore. Et je n’ai pas l’intention de le lui apprendre.

      Je ne veux pas qu’il sache avec quelle facilité je me suis laissé berner et comment, même maintenant, une partie de moi refuse toujours de croire qu’il est un tueur aussi impitoyable que les hommes qui ont assassiné ma mère.

      Il plisse ses yeux de prédateur avec un vif intérêt.

      — Tu n’as pas quoi ?

      — Rien.

      Le mot a fusé rapidement, mais il n’est guère convaincant. Je m’efforce de me rattraper.

      — Je voulais dire que je ne l’ai pas abandonné, lui.

      On dirait qu’un nuage orageux voile le visage de Nikolai en cet instant, bloquant la lumière et la chaleur. Son regard se ferme et ses traits magnifiques prennent une dureté de statue.

      — C’est vrai. C’est moi que tu as abandonné. À cause de ce qu’Alina t’a dit.

      Je déglutis péniblement. Je ne suis pas sûre d’être prête à en arriver là, mais il semble que je n’ai pas le choix. Sourde à la douleur lancinante dans mon bras, je me hisse pour me redresser.

      — Est-ce qu’elle a menti ? demandé-je d’une voix légèrement chevrotante. Elle a tout inventé ?

      Il me regarde fixement et le silence s’étire en longues secondes douloureuses.

      — Non, répond-il enfin. Elle n’a pas menti.

      Quelque chose se fane en moi. Jusqu’à ce moment, j’avais encore l’espoir que sa sœur avait tort, que malgré ce que je l’avais vu faire aux deux assassins, il n’était pas coupable d’un atroce parricide. Mais le doute n’est plus permis, maintenant.

      De son propre aveu, l’homme en face de moi a tué son père.

      — Que s’est-il passé ? Pourquoi...

      Ma voix se brise.

      — Pourquoi as-tu fait ça ?

      Il ne répond pas pendant un long moment qui m’oppresse. Son visage est celui d’un inconnu, sombre et fermé.

      — Parce qu’il le méritait.

      Ses mots tombent comme un marteau, lourds et définitifs.

      — Parce que c’était un Molotov. Comme moi.

      J’humecte mes lèvres sèches.

      — Je ne comprends pas.

      Mon cœur bat contre mes côtes, chaque battement résonnant à mes oreilles. D’un côté, j’aimerais tout arrêter et m’enfuir en hurlant, mais de l’autre, aussi stupide que ce soit, j’ai envie de poser ma paume sur la ligne dure et intransigeante de sa mâchoire pour lui apporter du réconfort.

      Parce que, sous cette façade implacable et dénuée d’émotions, se cache de la douleur.

      Il doit bien y en avoir.

      Il ouvre la bouche pour répondre lorsque quelqu’un frappe à la porte. C’est un son léger, presque timide, mais il achève ce moment à cœur ouvert aussi sûrement qu’un coup de feu.

      Nikolai se lève d’un bond et va ouvrir la porte.

      — Konstantin au téléphone, dit Alina depuis le seuil. Son équipe a trouvé quelque chose.
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      Quand Nikolai revient, j’ai l’estomac noué, lesté par le pain grillé comme par une pierre. Je sais que Konstantin est son frère aîné, le génie en technologies de la famille, et je soupçonne fortement que le « quelque chose » que son équipe a trouvé est en lien avec ma situation.

      Maintenant que j’ai eu le temps d’y penser, c’est sûrement par Konstantin que Nikolai a appris tout cela à mon sujet – par exemple, le fait que je n’ai rien posté sur ma page privée pendant mon mois d’absence. Et c’est aussi grâce à lui que Nikolai a eu accès aux dossiers de la police et a découvert qu’ils avaient été modifiés pour faire passer le meurtre de ma mère pour un suicide.

      Konstantin et son équipe doivent être les « ressources » dont Nikolai m’a parlé pendant le trajet, l’avantage qu’il a sur Bransford.

      Comme je m’y attendais, le visage de Nikolai est fermé. Il s’assied sur le bord de mon lit et prend ma main gauche dans sa paume puissante. Son contact me réchauffe et me refroidit à la fois.

      — Chloé, zaychik...

      Son timbre est d’une douceur inquiétante.

      — Il y a quelque chose que tu dois savoir.

      Mon cœur, qui galopait déjà dans ma poitrine, fait un saut périlleux. Son regard n’est plus celui d’un inconnu, il y a de la pitié dans son éclat doré presque félin.

      Ce qu’il est sur le point de me dire est atroce, j’en ai conscience.

      — Que sais-tu des circonstances de ta conception ? demande-t-il sur le même ton doucereux. Est-ce que ta mère t’en a parlé ?

      On dirait qu’un vent glacial balaye mes entrailles, figeant chaque cellule sur son passage.

      — Ma conception ?

      On dirait que ma voix provient d’une autre partie de la pièce, et même d’une autre personne.

      Il ne peut pas vouloir dire ce que je pense. Il est impossible que Bransford soit...

      — Il y a vingt-quatre ans, ta mère vivait en Californie, reprend Nikolai à mi-voix. À San Diego.

      J’acquiesce en pilote automatique. Maman me l’a dit. Elle a vécu dans tout le sud de la Californie. Après que le couple de missionnaires qui l’a adoptée au Cambodge a été tué dans un accident de voiture, elle est passée d’un foyer d’accueil à un autre jusqu’à ce qu’elle s’émancipe à dix-sept ans, l’année même où elle m’a donné naissance.

      — Elle n’était pas la seule à vivre à San Diego à l’époque, poursuit Nikolai. Par exemple, un certain jeune politicien brillant avec des ambitions locales, dont elle a participé bénévolement à la campagne pour obtenir un crédit supplémentaire à son cours d’histoire américaine.

      Le vent glacé en moi se transforme en bourrasque d’hiver.

      — Bransford.

      Ma voix est à peine un murmure, mais Nikolai l’entend et acquiesce en serrant doucement ma main.

      — Lui-même.

      Je le regarde fixement, à la fois vibrante d’émotions et tout engourdie.

      — Qu’est-ce que tu dis exactement ?

      — Ta mère a essayé de se suicider quand elle avait seize ans. Tu étais au courant ?

      Je hoche la tête sèchement. Quand j’étais petite, maman portait toujours des bracelets et des joncs aux poignets, dehors comme à la maison, quand elle faisait la cuisine, le ménage et même quand elle prenait son bain. Ce n’est que lorsque j’avais presque dix ans que je l’ai surprise en train de se changer et que j’ai découvert les lignes blanches fines sur ses poignets. Elle m’a alors fait asseoir et m’a expliqué qu’à l’adolescence, elle avait traversé une période difficile qui s’était terminée par une tentative de suicide.

      — Elle a dit que c’était une erreur.

      Ma gorge est si serrée que chaque mot la laisse à vif.

      — Elle m’a dit qu’elle était contente d’avoir échoué parce que, peu après, elle a appris qu’elle était enceinte. De moi.

      Ses yeux deviennent opaques.

      — Je vois.

      Il voit ? Que voit-il, au juste ? Soudain folle de rage, j’arrache ma main de son emprise et me redresse complètement, ignorant les vertiges et la douleur qui les accompagne.

      — Qu’est-ce que tu essaies de me dire exactement ? Qu’est-ce que sa tentative de suicide a à voir avec Bransford ? Il a essayé de la tuer, cette fois-là aussi ? C’est son mode opératoire ?

      — Non, zaychik.

      Le regard de Nikolai a retrouvé cette pitié si déconcertante.

      — Je crains que cette tentative n’ait pas été mise en scène. Mais il y a des raisons de croire que Bransford en était responsable. D’après les dossiers hospitaliers que l’équipe de mon frère a dénichés, ta mère est allée aux urgences deux fois cette année-là : une première fois pour la tentative de suicide, et deux mois plus tôt, comme victime de viol.

      Victime de viol ? Je le regarde fixement et des taches noires parsèment les bords de mon champ de vision.

      — Tu dis que Bransford l’a violée ?

      — Elle n’a jamais porté plainte ni donné le nom de son agresseur, alors nous ne pouvons pas en être sûrs, mais sa première visite aux urgences coïncidait avec le dernier jour de son bénévolat dans l’équipe de campagne. Elle n’y est jamais retournée après ça, et neuf mois plus tard, presque jour pour jour, elle a donné naissance à une petite fille. Toi.

      Les points noirs se multiplient, prenant plus de place devant mes yeux.

      — Non. Non, ce n’est pas... Non.

      Je me balance tandis que la chambre se brouille.

      Les bras forts de Nikolai sont déjà autour de moi.

      — Attends, penche-toi en arrière, dit-il en me déposant sur les oreillers moelleux. Respire profondément.

      Sa paume chaude écarte les cheveux de mon front moite.

      — C’est ça, comme ça, murmure-t-il alors que je tente d’obéir, aspirant de minces filets d’air dans mes poumons anormalement comprimés. C’est bien, zaychik. Respire...

      Le vertige s’estompe, lentement mais sûrement, et au moment où Nikolai se retire, mon cerveau fonctionne à nouveau. Je commence alors à comprendre ce qu’il m’a dit.

      Maman a été violée.

      Neuf mois plus tard, je suis née.

      J’ai envie de vomir.

      J’aimerais frotter ma peau à vif et faire bouillir mon ADN dans de l’eau de javel.

      — Elle n’a jamais...

      Ma voix faiblit.

      — Elle ne m’a jamais parlé de mon père. Pas même une fois. Et je l’ai souvent interrogée.

      Nikolai acquiesce, me regardant avec cette même pitié troublante.

      Les mots continuent de se bousculer hors de ma bouche, comme de l’eau s’échappant difficilement d’un tuyau noué :

      — Elle m’a dit que c’était une période difficile dans sa vie. Elle avait abandonné le lycée. Elle a trouvé un job de serveuse et a demandé l’émancipation légale, à cause de la grossesse.

      Il hoche à nouveau la tête, me laissant réfléchir à mon rythme. C’est ce que je fais. Parce que, pour la première fois, tant de choses sur ma mère prennent un sens. Je me suis toujours demandé comment elle était tombée enceinte. Pour autant que je sache, elle était tout le contraire d’une adolescente débridée. Même si maman m’a rarement parlé d’elle, j’en savais suffisamment pour avoir la certitude qu’elle était une excellente élève avant d’abandonner l’école, trop calme et introvertie pour sortir à tout bout de champ et coucher avec des garçons. Elle n’a pas non plus manifesté de grand intérêt pour les relations amoureuses à l’âge adulte ; elle n’a jamais ramené un seul petit ami à la maison, ne m’a jamais laissée avec une baby-sitter pour sortir s’amuser. Quand j’étais petite, ça me paraissait normal, mais avec du recul, j’ai commencé à trouver cela étrange qu’une belle jeune femme se ferme ainsi.

      On aurait dit qu’elle avait fait vœu de chasteté... ou qu’elle ne s’était jamais remise du traumatisme d’un viol.

      — Est-ce que tu penses...

      Je ravale la bile aigre dans ma gorge et reprends :

      — Tu penses qu’il le savait ? Pour sa grossesse ? Pour... moi ?

      J’ai toujours cru que mon père avait simplement fui ses responsabilités. Maman ne l’a jamais dit ouvertement, mais c’est ce qu’elle a sous-entendu. Je pensais qu’il était encore un adolescent lui-même, tout simplement pas prêt à devenir parent. Mais ça... voilà qui change tout. Maman ne lui a peut-être même pas parlé de mon existence. Pourquoi l’aurait-elle fait, s’il l’avait violée ?

      À l’évidence, il doit être au courant maintenant.

      Parce qu’il l’a tuée et qu’il a essayé de me faire subir le même sort.

      Oh, mon Dieu.

      Je retiens à peine une violente envie de vomir.

      Mon père biologique n’est pas seulement un violeur, c’est aussi un meurtrier.

      Nikolai prend à nouveau ma main dans la sienne. Son contact est étonnamment chaud sur ma peau glacée.

      — Je pense qu’il devait le savoir, dit-il, faisant écho à mes pensées. Peut-être pas dès le début, mais plus tard, c’est sûr.

      — Parce qu’il a essayé de nous tuer.

      — Pas seulement. Il y a cette bourse que tu as obtenue.

      Je cligne des paupières sans comprendre. Enfin, ses mots s’infiltrent en moi.

      — Tu veux dire... que c’est lui qui a payé mes frais de scolarité ?

      — Konstantin recherche la source exacte de ces fonds, mais je suis presque certain de ce qu’il va découvrir.

      Les yeux de Nikolai sont presque noirs, dardés sur mon visage.

      — C’était une bourse d’études privée, zaychik, destinée à un seul bénéficiaire : toi. Tu te souviens, tu m’as dit que ton amie avait postulé et ne l’avait pas obtenue, alors qu’elle était meilleure que toi ? C’est parce qu’elle ne devait pas l’avoir. Cet argent était pour toi depuis le début.

      Putain. Il a raison. Mon amie Tanisha était la première de la classe, avec des résultats parfaits à l’examen de fin d’année, et pourtant elle n’a pas décroché cette bourse complète pour Middlebury, contrairement à moi. J’ai même dit à Nikolai que c’était bizarre. Sauf que...

      — Je ne comprends pas. Pourquoi a-t-il fait ça ? Pourquoi payer pour mon éducation s’il nous détestait, ma mère et moi ? S’il... prévoyait de nous tuer ?

      J’ai du mal à prononcer ces derniers mots.

      Nikolai me serre la main.

      — Je n’en suis pas sûr, mais j’ai une théorie. Je pense que ta mère l’a contacté, à un moment donné, et lui a parlé de toi. Et je pense qu’elle l’a menacé. Sûrement quelque chose du genre : si tu ne finances pas l’éducation de notre fille, je rendrai mon histoire publique.

      — Tu penses qu’elle l’a fait chanter ?

      Au hochement de tête de Nikolai, je m’enfonce davantage dans les oreillers en secouant la tête.

      — Non. Non, tu te trompes. Maman n’aurait pas fait ça. Elle n’est pas, elle n’était pas...

      À ma grande honte, mes yeux s’emplissent de larmes et ma gorge se ferme alors qu’une vague de chagrin écrasante me prend au dépourvu.

      — Une criminelle ? Une profiteuse ?

      La voix profonde de Nikolai est douce tandis que son pouce masse ma paume en cercles apaisants. Avec tact, il attend que je reprenne le contrôle de la situation, puis il dit avec tendresse :

      — Tu ne dois pas oublier, zaychik, qu’elle était avant tout une mère. Une mère célibataire qui travaillait comme serveuse, dont les revenus n’auraient jamais pu couvrir ne serait-ce qu’une fraction des coûts exorbitants de tes études supérieures. Qu’est-ce que tu aurais fait, à sa place, pour assurer l’avenir de ton enfant ?

      J’aurais fait le nécessaire, et c’était sans doute la même chose pour maman.

      — Dans ce cas, pourquoi a-t-il attendu ? demandé-je, aux abois.

      Aussi puéril que ce soit, j’espère encore que tout ceci n’est qu’un énorme malentendu, que mon père biologique n’est pas un monstre abject.

      — Pourquoi payer pour mes quatre années d’études et ensuite essayer de nous tuer ? S’il avait déjà dépensé l’argent...

      — Ce n’était pas une question d’argent. Il est assez riche pour soutenir financièrement dix filles illégitimes.

      Le ton de Nikolai se durcit.

      — C’est à propos de sa carrière. Sa course à la présidence.

      Bien sûr. Les enjeux sont infiniment plus élevés, maintenant, et si certains hommes politiques se nourrissent de scandales, Bransford est une icône américaine incarnant la morale et les valeurs de la classe moyenne, avec une réputation irréprochable qui ne survivrait pas à ce genre de révélation.

      Mais à supposer que tout cela soit vrai, quelque chose m’échappe encore. Je comprends en quoi maman représentait une menace pour lui, puisqu’elle pouvait rendre son histoire publique à tout moment. Mais pourquoi essayer de me tuer, moi ?

      Quel degré de cruauté faut-il avoir pour envoyer des assassins s’en prendre à son propre enfant ? Surtout si l’enfant en question ignore tout de vous ?

      Soudain, dans un élan, la vérité me vient.

      — Je suis la preuve vivante de son crime, n’est-ce pas ? dis-je en regardant fixement Nikolai. Un seul test ADN et il est grillé. Même s’il essaie de prétendre que c’était un rapport consenti, maman était toujours mineure au moment de ma conception. Seize ans pour elle et plus de trente ans pour lui.

      Nikolai hoche la tête.

      — Au minimum, il est coupable de détournement de mineur. Ce n’est même pas sa parole contre la sienne, dans un cas comme ça. Quel que soit le mensonge avec lequel il enrobe son histoire, ce qu’il a fait n’en reste pas moins un délit.

      — Sans compter qu’il ignore sûrement que maman ne m’a jamais parlé de lui. Il s’imagine que je peux surgir à tout moment et le désigner publiquement comme mon père.

      — Je crains que oui, zaychik.

      Il incline la tête en me dévisageant attentivement.

      — Tu vas bien ?

      Je commence à acquiescer par réflexe, puis je secoue la tête.

      — Non. Non, ça ne va pas. J’ai besoin d’une minute.

      Ou de dix mille, d’ailleurs, et même de tout le reste de ma vie.

      Mon père biologique est un violeur et un meurtrier qui essaie de me tuer.

      Je ne sais même pas comment aborder une idée pareille.

      Le regard empli de compréhension, Nikolai serre à nouveau ma main, puis glisse sa paume sur ma mâchoire et se penche, caressant ma joue du bout de son pouce.

      — Je vais te laisser te reposer, zaychik, murmure-t-il, son souffle chaud et subtil contre mes lèvres. Nous en reparlerons quand tu te sentiras mieux.

      Il franchit la courte distance qui nous sépare et m’embrasse. Ses lèvres sont souples sur les miennes, chaudes, et pourtant je sens leur avidité possessive sous la retenue dont il fait preuve. Cela me terrifie presque autant que la réaction instinctive de mon corps.

      Je peux échapper à Bransford avec son aide, mais je ne pourrai jamais lui échapper, à lui.

      On n’échappe pas au diable.
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      En refermant la porte derrière moi, je me dis que je vais installer des caméras dans la chambre de Chloé, comme je l’ai fait dans celle de Slava. Ce n’est pas que je me sente obligé de la surveiller à chaque instant – bien que je ne puisse nier cette envie –, mais je me fais du souci pour elle.

      Moi, j’ai eu toute la vie pour assumer mon héritage bancal, et certains jours, je suis encore tenté de me trancher la gorge – ou de me faire une vasectomie pour que l’erreur commise cette nuit-là avec Ksenia ne se répète jamais. Je n’étais même pas conscient que le préservatif était défectueux, mais il devait l’être.

      C’est la seule chose qui explique l’existence de mon fils.

      J’avais prévu d’aller dans mon bureau, mais mes pieds me portent vers sa chambre à la place. J’y suis poussé par la même impulsion qui m’attire inexorablement vers Chloé.

      Papa, m’a-t-il appelé quand je suis rentré à la maison hier soir. J’étais trop distrait par tout ce qui concernait Chloé pour en prendre pleinement conscience, mais maintenant, je ne peux m’empêcher de penser à ce mot, à la façon dont ma cage thoracique s’est emplie d’une douleur étrange, à la fois douce et saisissante. Tout cela grâce à elle.

      Chloé Emmons a non seulement discerné mon souhait le plus profond et le plus enfoui concernant mon fils, mais elle l’a exaucé.

      Sans un bruit, je pousse la porte de la chambre de Slava et j’entre. Comme d’habitude, il est par terre, absorbé par la construction de son château en Lego. Lyudmila m’a dit un jour que mon fils avait une capacité d’attention remarquablement longue pour un enfant de moins de cinq ans, et ça doit être vrai. De ce que je me souviens de mon frère cadet, Valery, au même âge, il était toujours en train de courir partout et de s’attirer un tas d’ennuis. Slava, en revanche, est calme et concentré, un peu comme Konstantin plus jeune. Je me demande si Slava a hérité des aptitudes de mon frère aîné pour les mathématiques et la programmation informatique. Je devrais l’initier à ces matières pour tenter de le découvrir.

      Dès que j’entre, ses yeux – les miens en miniature – se lèvent vers mon visage, avec un regard à la fois intrigué et méfiant. Mon cœur se serre comme d’habitude, mais je retiens l’envie de reculer, de me dérober à ce sentiment déstabilisant. Au lieu de quoi, je m’accroupis devant mon fils, accordant à sa création de Lego toute mon attention, comme j’ai vu Chloé le faire.

      — C’est un très beau château, dis-je en russe, examinant les blocs de construction soigneusement assemblés.

      Bien que l’anglais de Slava s’améliore rapidement sous la tutelle de Chloé, il est loin de parler couramment la langue de notre pays d’adoption.

      — Ça t’a pris longtemps pour le construire ?

      Il me regarde pendant quelques instants avant qu’un sourire timide ne s’épanouisse sur son visage.

      — Il te plaît ?

      — Oui.

      Je suis sincère. Le château présente une symétrie et une complexité admirables, surtout construit par de si petites mains. Même si les mathématiques et les ordinateurs ne sont pas les points forts de Slava, il pourrait avoir un avenir dans l’architecture et la conception structurelle.

      Enfin, s’il ne tient pas de Valery et moi, et de tous les autres Molotov avant nous.

      Mon humeur s’assombrit, mais je me force à rester paisible et intéressé. Une fois de plus, je lui demande en combien de temps il a construit son château.

      — J’y ai travaillé toute la matinée et quand on est rentrés de la promenade, répond Slava, visiblement plus à l’aise avec moi maintenant.

      Il n’est pas encore aussi bavard et animé qu’avec Chloé, mais je considère que c’est un progrès. Avant, il ne répondait à la plupart de mes questions que par un mot ou deux, et encore, quand il ne gardait pas entièrement le silence.

      Pendant les quelques minutes qui suivent, il me montre tous les détails de sa construction. Il y a des tourelles, des donjons et de grandes fenêtres semblables à celles de notre maison. Puis il me demande timidement où est Chloé et pourquoi il ne l’a pas vue de la journée.

      — Elle se repose. Une branche lui a blessé le bras, alors on a dû faire venir des médecins pour la soigner. Elle va mieux, maintenant, mais elle va rester au lit pendant quelques jours le temps de guérir.

      À mesure que je parle, ses yeux s’agrandissent avec inquiétude.

      — Chloé est blessée ?

      — Juste un peu. Bientôt, elle ira mieux.

      Il a toujours l’air soucieux.

      — Elle ne va pas mourir, comme maman ?

      J’ai l’impression qu’un éclat de verre transperce ma poitrine.

      — Non, Slavochka. Je ne le permettrai pas.

      Alina m’a dit qu’il lui demandait parfois des nouvelles de Ksenia, mais c’est la première fois que je l’entends parler de sa mère. Cela me déplaît au plus haut point.

      Je la déteste de me l’avoir caché pendant toutes ces années, et je lui en veux encore plus de s’être tuée dans un accident de voiture, le laissant avec son affreuse famille.

      À ces mots, le visage de Slava s’illumine.

      — Chloé peut rester avec nous pour toujours ?

      C’est une question à laquelle je suis heureux de répondre.

      — Oui, dis-je en regardant mon fils droit dans les yeux. Elle peut, et elle le fera.

      Aucune force sur terre n’est assez puissante pour m’enlever Chloé, maintenant que je l’ai retrouvée. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour la garder. Pour Slava, mais aussi pour moi-même.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Elle dort lorsque je passe dans sa chambre en allant à mon bureau, alors je la laisse se reposer. C’est ce dont elle a besoin, maintenant. Ses blessures physiques vont guérir en quelques semaines, mais pour ce qui est des blessures émotionnelles, c’est une autre affaire. J’ai envisagé de ne pas lui dire ce que Konstantin avait découvert au sujet de Bransford et de sa relation avec sa mère, mais j’ai décidé qu’il était important qu’elle sache, qu’elle comprenne l’étendue du danger qu’elle court.

      Cependant, je ne lui ai pas tout dit – comme le fait que sa mère adolescente s’est ouvert les veines après avoir appris qu’elle était enceinte, ou qu’après cette tentative de suicide ratée, elle s’est rendue deux fois dans une clinique d’avortement avant de se raviser à la dernière minute. Rien de tout cela n’est important. Ce qui compte, c’est qu’après la naissance de Chloé, Marianna a pu surmonter son traumatisme et devenir la mère attentionnée qu’elle a toujours connue et aimée.

      La première chose que je fais en entrant dans mon bureau, c’est d’appeler Pavel pour lui demander de monter. La seconde
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